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UN AMOUR
ENTRE

Deux Cercueils

 

Par Aimé Rick.

XXX1I.

QUI M'A RECOMMANDÉ?

(Suile.)

—J'avoue, Monsieur le Capitaine,

répondis-je tout ahuri, que je ne

comprends pas bien comment vous

avez pu être prévenu ce matin de

mon arrivée $... à quatre heures en-

core j'ignorais votre présence dans

le pays.

Allons donc ! mnis c'est impossi-

ble ! Ce matin même, à huit heures,

j'ai requ de nos amis de Sora votre

signalement que voici, votre photo-

graphie que voilà, et une chaude

recommandation de vous recevoir

dans ma troupe, comme étant un

brave jeune homme, accusé et pour-

suivie pour des crimes qu’il n’a pas

commis : n’est-ce pas cela ?
*++

J'étais tout bête d'étonnement à

ces paroles. Qui avait puainsiécrire

et-ngir pour moi {......Et cette pho-

tographie ?...... Je la reconnaissais,

— c'était celle qu’un jour la bn-

ronne avait volée dans l'album de

l’oncle Frioli! C'était done elle?
Mais comment avait-elle pu savoir

d'avance la réponse d’Angelo ?

J’eus comme l’ombre d’un soup-

Gons :...... tout celn ne cachait-il

pas un pidge ?...... Mais je rejetai

nussitôt cette idée comme une ten-
a

tation...

Non,

Christine

me dis-je, impossible que

veuille me tendre dus

pitges,...et puis, quel intérét au-

rait-elle à celu ?…

Quoi qu'il en fût, je profitai des

bonnes recommandations qe mes

amis «anonymes, pour me faire bien

venir du capitaine Chiâvone.

—Je suppose,lui dis-je, que mes

amis auront appris avant moi les

qrérils qui me menaçaient, et qu’ils
auront agi & mon insu... En tout

‘étatde cause, me: voiciprêt, Capi-

taine, à mebattre, à vous obéir, et

au besoin à mo fire tuer pour la

noble cause do la légitimité, que

vous défendez si héroïguement!
; —Merci !—Vous avez de bonues

dispositions, àÀ co. que:je vois, répon-

dit-il; c’estLien, ct c’est nécessaire,

“car:on ne chôme guère:depuis quel-

ques mois ; tous les jjours ces braves

enfants de la montagne vieñinent

‘ avec moi surprendre. les Piémontais

et‘leur envoyer des:‘prunes, Au-
Ar

righ,même, mous avons fait |

une‘excursion au‘delàdo Tagline

zo; elle fut chaude! Toute une

 comprgnie--do‘bersaglieri a: -dégrin-

gôlé dans un Jrécipice:l.. Dis.‘de-
THHi

main,vousaiiroz dotic;deIn beso-

  

 

:  

   

 

l'est pour::colà-
canti
pasxs,

  

ion

 
 

—-On va vous endonner. Ohé:

del Carciolo, crin-t-il à un des liente-

nants, apportez dono’des armesici :

unfusil. un pistolet, une dague, uu

poignard :… Nous allons armer ce

joli garçon que voilh.— Remargnez,

Monsieur, que c'est Chiavone qui

disait celu,— soyons moteste !
x,

Le lieutenant interpellé apporta

le tout. Deux minutes après, j'avais

revêtu tout mon atlirail, et je faisuis

encore assez Lonne figure, en dépit

des habits râpés du domestique An-

gelo,— dont j'étais toujours couvert

encore,—ondoit 3e le rappeler.

Quand mon _armement fut ter-

iniué :

—Voilà votre poste, me dit Chia-

vone, toujours avec la plus gronde

bienveillance, Vous ferez partie de

la seconde section,— chaque sec-

tion se compose de 25 hommes ;—

et si, à la première affaire, vous

montrezde l’entrain ct du courage,

on vous poussern, et vivement ! Un

homme de votre position est destiné

à devenir mon lieutenant sous peu,

s’il sait se tenir au feu.

—Vous m’accublez... lui répon-

dis-je confus, mais soyez sûr que je

tâcherai de me rendre digne de

votre confiance.

—C'est bon, assez parlé comme

cela. Maintenant, il est tard : cou-

chez-vous près du feu et durmez;

vous ne serez que trop tôt réveillé

par le bruit de la mousqueterie ;...

c’est notre Diane à nous, tous les

matins. Donsoir!

XXXII

LES PREMIÈRES ARMES.

Je me couchai près du feu; un

de mes nouveaux frères d'armes me

Bientôt tout

devint silencieux, ou plutôt,

donna un manteau.

non,

tout devint bruyant, mais à cause

des ronflements sonores que ces

braves gens lançaient auloin, comme

les fanfures d’un tremblement de

terre.

Je dormis peu néanmoins, malgré

une assez grande fatigue: mes pen-

sées étaient loin ; elles s'envolaient

vers Rome... Que faisnit Antonina

on ce moment ? Où dumeurait-elle ?

Était-clle encore sitriste? Aucuu

doute n’avait-il eflleuré ses-convie-

?tions au sujet de son amour

Bien des choses m'’inquiétaient

outre mesure. Comment expliquer,

en sowmme, cet avis mystérieux don-

né à Chihvone? Qui done avait pu

épier ainsi nos projets ?... La ba-

ronue avait-elle donc eu quelque

intérêt à mon éloignement ?…

cette idée
me vint ; pour la seconde fois, je la

chassai avec indignation.- Non, c’est

impossible, me disais-je, ces beaux

yenx blous et Lim pides ne:peuvent

pas mentir. ainsi::

Je:n‘aime:pas“labrirorine “je -ne

peux-pas l'aimer, mais je lui ‘dois

une trop ggranderançon de rocon-

Naissarico“pot-« “4 16

s'ombrager. même”os doute…

Ponr-la seconde fois,

  

elle m’avait-voulu tant de-mal, elle

à Välmontone.…

auige‘gardien- quecotte étrangère et
qu

‘ddiéux*ge:la:‘soupgonner|
+ *

  

 m'aurait laissé prendre, l'autre soir,

Non... c'est-Jun:
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espèce de somnolence, qui n’est pas
encore le sommeil, nwis qui. n’est

plus la veille.

Tont-à-conp de grands cris d'a-
larme se firent entendre…

J'ouvris les yeux :…la lune des-

cenduit justement derrière la mon-

tigna et l’aurore dessimait au loin

ses lueurs blanchätres.…

A lu faveur de cette demi. claité,

je vis les sentinelles accouraut ex

toute hâte à nous en criaut:

—Aux armes ! aux armes ! une

surprise !...... Des Piémontais......

Eu deux minutes, tout le monde

fut debout, je sautai sur mes armes,

et mes compagnons en firent au-

tant ; le drapeau qui flottait près du

feu, fut saisi nerveusement par un

beau jeune homme brun,— que je

sus plus tard être Otello de Bardo,

un des héros d’un roman bien con-

nu, publié il y à quelques années

daus la C'iville Caltoliea.—Tout le

mondz se rangen rapidement. Chia-

vonc, debout le premier, passa une

rapide inspection, fit éteindre le feu,

et on attendit 'ennemi, tout en ral-

liant les sentinelles qui accouraieut

tout essouffiées.

—Ils sont bien un bataillon, dit

l’une d’entre elles ; ils viennent de

tourner la graud'route et arrivent

tout droit ici......

—Ily a done encore cu des tral-

tres ! ...... murmura sourdement

Chiavone, en parcourant les rangs

d’un regard inquisiteur,

Une sorte de frisson rapide saisit

tout ces hommes, ... et naturelle-

ment, si Chiavone avait surpris-un

geste équivoque, il eût étendu mort

à ses pieds celui qu’il aurait cru

coupable. Oh !

que ce eapitaine-lit ! et on en avait

c’était un rude mâtin

juliment peur, même parmi ses sol-

dats :
oe

Cependant les liémontais avan-

qaient. On entendait lebruit deleurs

pas cadencées, qu'ils s’efforcaient en

vain d’étouffer sur les feuilles.

Notre position était excellente :

devant nous,une clairière ouvorte,sur

le flanc droit, le gigantesque paiu de

sucre dont jai parlé ; à gauche, un

rocher nlus petit, mais infranchissa-

ble ;

traite. Il savait choisirles bons en-:

droits, Chiavone!

un sentier pour favoriserla re-

taine fit un signe ; un aumônier, qui

s'était tenu jusque-là à l'écart, s’a-

vança gravement; toutes les têtes se

cotirbérent; tous les genoux fiéchi-

rent. l’'aumônier leva les mains au

Ciel et prononça sur la troupe re-

cueillie l’absolution suprême... -

Puis ‘chucun se releva réconforté,
onipouvait-mourir!

*3k

—Écoutez bien, nous dit. Chia-

voue au:méme instant où les Pié- 

‘Montaisallaient déboucher dans ‘la

clairière :tee. Vous allez vous coucher

tous dans Fherbe ; vous les Inissoréz

 

  
  “Si 0

pris ??

signe.4nbésion,et noshous cou-

cbfimos, aniderrière unarbre, qui 
Au moment du combat, le capi-|

    

  
  

Pemarer —

sieurs avant-gardes exploraient le

terrain ; des deux flancs, une com-

pagnie entière se détachait pour en-

tourer l'ennemi au besoin, mais,

grâce aux rochers, rien à craindre

de ce côté.

L'ennemi fut tout étonné de trou-

ver la clairière déserte, le major,

qui se trouvait commander la co-

lonne, se tourna d’un air dépité vers

immonsieur en civil, qui les avait

‘conduits, et sembla lui reprocher

son iucapacité.

Celui-ci fit un signe qui semblait

et

sur Sun conseil, la troupe entière

dire : Ne vous y flez pas trop!

continua à s’avancer avec l’inteu-

tion probable de contourner tout le

pain de sucre.
x #
#

davantage ct se découvrir complète-

ment. Ils étaient bien cinq cents,

Inassés en ce moment en colonne,

ce qui était In plus grande faute que

jamais commandant edt pu com-

mettre.

Quand les premiers furent si près

de nous que l’un d’eux me marchait

presque sur le corps, alors Chiavone

se leva tout-à-coup, et de sa voix

de stentor:

Feu!!! s’écria-t-il, et Vive Fran-

çois IL :!!.….

XXXIV

VIVE LA GLOIRE

Une décharge épauvautable ébran-

la les moutagnes! Nos deux cents

hommes avaient tiré tous a la fois,

à bout portant, et deux cents sol-

dats gisaient à terre tués raides

mortsou se débattaut duns les affres

suprêmes de l’agonie !...

Une élameur épouvantable s’éle-

va dans les raugs des bersaglieri. La

colonne entière, ou plutôt ce qui

en restait, s’ébranla et prit la fuite

en jetant sacs, fusils, sabres, tout !…

Nous, aussitôt nous bondimes tous

hors do nos cachettes, et en avant,

|A la poursuite !
“ +
*

Il n’y a pas an monde de soldat

qui insulte plus en se battant que

le Napolitain: “ Liche, vil, canaille,

voleur, excommunié, chien de Pié-

montais:!!” tels étaient les cris

jétés comme des anathèmes à la
tête des fuyards.

Il semble que ces natures méri-

dionales ne peuvent combattre qu’en

s’enivraut du bruit de leurs iinjures,

et en se grisänt de sang etde colère,

‘Ce fut:un grand tort, Les bersn-

glieri, qui en somme ne sont pas

tous des lâches, quoi qu’un dise, ct

qui avaient été - plutôt” déroutés

qu’effrayés, les bersaglicri, dis-je, en

entendant ces insultes s’arrêtèrent,

se roformèrent, et revinrent à lu

charge ave une impétuosités in-

 

croyable, a

Chiavone-cria à ses hommes :

—Couchez-vous vite !

Nous. tombiimes àtorre : il était
temps | Uno,‘décharge:‘terrible passa

en sifflant:sur’nos tétes... mais:pas

stone ne fut atteint.

—Debout! fit le capitaine ;; On-se

a, et avec une furie égale, ‘les |.

à xpartis s'attaquèrent i l’armo

  

    

   

e—

On les luissa s'upprocher toujours,

‘woudre aveugla mes ‘yeux,.oud g uN,

jours payer Je tribut à Ja peur, la

première fois qu’on voit le feu,

néanmoins, franchement, je ue

A'aperçus de rien ; une espèce de

folie m'avait pris dès le premier
moineut ; j'étais égaré, insensé, ivre.

Je frappais avec ma dague, la crosse

de monfusil, le manche de mon poi-

gnard ;— je parais des coups, j'en

renduis, je feudais des têtes, j'échar-

pais des figures, mais toutcela sans

réflexion, sans sentiment; je dirais

presque involontairement,

Il n’est pas si difficile qu’on le

croit d’être un héros dans ces mo-

ments-13. On a perdu

y voit ronge ; le sang

la tête et ou

et la pondre

vous grisent plus que les vins les

plus capiteux !

On n’a plus qu’une idée, qu’un

objectif: tirer pour ne pas être tué!

Voilà tout.

XXXV

C'EST LUI!!!

Or, tandis que je m’escrimais de

mon mieux, et qu’à mes côtés les

hommes tombaient i la fauchée,—

soudain, il me parut avoir une vi-

sion...

Dans la mêlée, il me semblait

distinguer le bourgeois qui condui-

sait tout-à-l'heure les bersaglieri, et

ce bourgeois...

Ce bourgeois me semblait pren-

dre les formes du duc de Pensiva !

Je révais sans doute 2...

Mais voilà qu’une voix m'inter-

pelle, menagante et furieuse au mi-

lien de la mêlée :.…

—Oh là !

vous mesurer

Antonio, venez donc

avec moi! Je suis

C’est bien moi ! : !

+ +
*

-Pensiva !

J’eus comme un éblouissement!

Pensiva ? Ici? Parmi nos enne-

mis ? Mais c’est un rêve, une illu-

sion; mes oreilles ont tinté sans

doute 7...

Eh bien! non, c'était bien luil...

Je le voyais qui se rapprochait de

moi dans la mêlée, tout en criant

toujours : Oui, c’est bien moi, An-

tonio, votre ennemi, Votre rival i...

Mais venez donc, lâche, que je vous

combaite et que je vous tue!

Ce défi me mit hors de moi!

Commesous l’effet d'un euchante-

ment magique, j'avais retrouvé tout

le sang-froid de ln haine, en conser-

vant toute l’ivresse du combat.

Tar une poussée fébrile, je me fis

jour à travers ces masses d’hommes

qui s’entretuaient ; je voulus bondir

jusqu'à lui et l'écharper d'un coup

de dague ;...mais le due avait devi-

né le mouvement:

—Àmoi, Salandri, s’écrin-t-il, à

moi ! c’est le moment!

Un oflicier des bersaglieri bondit

entre ions deux ; je crus reconnat-

tre en lui le comte Salandri, un des

trop fidèles amis du duc, je n’eus

guère le temps de lo'dévisager:…il

tenait uhe mèche euflammée ;…d’un

mouvement rapide, il se jeta sur

noi.Jé voulits. l'écaitér:d'un -coup

de dague,—mais le fou de sa mèche

venait-de toucher ma cartouchidre

que je portais sur le devant etqui

était en toile :…une conimotion ter-
rible me ronverss,... un nuage de

Jo  

| tombai 3 terre sans connaissaiice.

 

 
  

tordaient-sur In paille hümide qui, -
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XXXVI

LESBLESSÉS,

Quand je revins à moi, : Je:me
trouvais sur une charrette, côte -à
côte avec une dizaine d’autres bles.
sés, sur la route de Sora. Le jour
baissait. Mes yeux étaient tout
gonflés, et je souffrais cruellement
de brûlures auvisage. C'est à peine

si je pouvais distinguer vaguement

les objets ; un rideau sombre pas-
sait et repassait devant mes yeux.

Après de longs et inutiles efforts
pour me dresser sur mon séant, je

me résignai à appcler d'une voix

affaiblie… Aussitôt un homme à la
robe de Lure, et aue je reconnus
bientôt pour être un capucin, vint

s'appuyer contre les bords de ln

charrette et demande d'une voix

bienveillaute :

—Qui gémit ainsi? A-t-on'be-

soin d'aide ?..,

—Je voudrais boire, murmurai-

je. Aussitôt le digne religieux me

tendit une gourde remplie d’une

boisson fraîche et reconfortante qui

me fit grand bien; je pus presque

aussitôt recouvrir entièrement la

parole :

—Où allons-nous ainsi? deman-

dai-je,

—Nous allons à Sora, répondit le

religieux, de sa voix douce et forte ;

nous y allons, pour vous déposer en

lieu sûr, avec tous les autresblessés.

—Suis-je grièvement blessé ? lui

demandai-je encore.
—N'ullement ; vous avez euide la

poudre dans les yeux, voilà tont,

mais dans huit jours, iFEn'y parat À

 

plus.

—Qui fut vainqueur, mon père ?

Cette question, je la fis, je l'avoue,

avec anxiété…

—Les napolitains, mon ami. Le

bataillon piémontais a fait des pro-

diges de valeur, mais il n’a su résis-

ter à une de ces manœuvres habiles

etimprévues, dont Chinvone a le

secret,

— Où sont-ils maintenant les

Piémontais, et mes compagnons

d’uarmes, où sont-ils 7...

— Les Piémontais ont regagné

Sora en désordre ; ils ont eu plus de

trois cants hommes hors de combat.

Les Napolitains ont beaucoup souf-

sert aussi ; ils sont partis dans la

direction du lac et ne reviendront

pas avant plusieurs jours.

—Mais, mon pére, si:nous allons

A Sora, les Piémontais vont: ntfs

fusiller!

—N'ayez aucune crainte : tous -

les biessés Napolitains sont trans-

portés dans les fermesetles villages

où ln population leur est favorable ;

il n’y aura quo les blessés Piémon-
tais qui entreront en ville.

ha

  
Rassuré désormais ‘ surmon

je me recouchai.

de route étaient tousbien plus griè-

vementblessés que:moi;ils pou-

vaient être une dizaine, dont trois 2
Napolitains et sept Versiglieri ; les

uns étaient évanouis, a’autres gb

missaiëiltTugübs n

cousse de In chrirretto qui rouvrait

leurs plaies, d'autres enfin se ron-

genient:les poings- de - donleur, se

Mes cémpagnons

  

de couche, “et: roulaieint :
autoù @eiixides. rogirds'te nes et

offs,—ofipoig.a: 
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LA REVISION DES LISTES
ELECTORALES

Lundi. dernier, M. Beausoleil a
demandé au gouvernement s’il y

aurait en 1891 une révision des
listes électorales fédérales, à l'époque
fixée par la loi, c’est-à-dire à dnter
du premier juin prochain.

L'Hon. M. Chaplrau a répondu
que la révision aurait lieu et que le
gouvernement n'avait pas l’inten-
tion de l’empiêchercette année comme
i) l’a fait l’an dernier,

Catte décision est très importante,
elle incombe à uos amis le devoir de

se mettre à l’œuvre immédiatement

en vue de réunir tous les renseigne-

ments nécessaires pour une boune

révision.

La qualification des voteurs pour
le Parlementlues] se rapproche beau-

coup de la qualification fédérale.
Néanmoins il y a cu depuis 1889,

date de la dernière révision un grand
nombre de mutations de propriétés,
de morts, de jeunes gens qui ont

atteint leur majorité, d’autres qui

sont devenus propné-sont mariés,

taires, ete, ete,

Il s’agit donc de prendre les der-
nières listes et de noter tous - ceux
qui, pour une raison quelconque ont

cessé d’être électeurs, aussi bien que

tous ceux qui le sont devenus de-
puis la dernière révision, en prépa-
rer des listes qui devront en temps

et lieu être expédiées au réviseur.

Nous engageons vos amis à se
uvre de suite.Dans notre

prochaiu numéro nous donnerons

des instructions comy-lètes à ce sujet.

Qu'on se rappelle que des élections

générales peuvent avoir lieu sur les

prochaines listes ; il faut être prêts

mettre à l'œ

pour toutes les éventualités.

Que tous nos amis fassent leur

devoir généreusement comme par le
passé et la victoire continuera de

suivre le glorieux drapeau du parti

national.

 

a—————

Un acte d'accusation terrible

La journée de lundi comptera

commel’une des plus importantes
de la présente session.

Tout le monde connait plus ou
moins les accusations portées par M.

Israël Tarte contre l’Hon Thomas

McGreevy, député de Québec-Ouest,

en rapport avee ies travaux du
Havre de Québec et ceux du Port

d’Esquimalt, dans la Colombie Bri-

tannique. Ces accusations étaient:
que M McGreevy avait abusé de sa
position de député ami du gouver-
et de commissaire du Havre de

Québec, pour se faire livrer les se-
erets du département des travaux

publics, de les avoir vendus à des
entrepreneurs dont son frère était
l'associé, d'avoir fait écarter les sou-

missions les plus basses, d’avoir fait

faire des changements frauduleux

dans les contrats, d'avoir lui même

fuit des contrats avec le gouverne-
ment au moyen de préte-nom et
d'avoir ainsi frandé le Trésor Public

de centaines de milliers de pinstres.
Il y a déjà plusieurs mois que M.

Tarte réitère ses accusations dans
il les a

renouvélées a Sorel durant les der-
niéres élections, et depuis cettedate
il.a promis de provoquer une en-
quête parlementaire à ce sujet.

son journal le Cunadien ;

Il atenu, parole.

A cing heures lundi, au milieu
d'une chambre. presque complète,
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vaut des galeries encombrées d’un |

publie intérussé,au milieu d'un si-
Jence solennel;ila fulminé un :ré-
‘quisitoire ‘terrible, non seulement
contre. I'Hovn. Thomas’ McGreevy,
mais encore.contre M. Perley, l’in-

génieur en chefdes travaux publics,

coutre plusieurs députés conserva-

teurs et controSir Hector Langevin
\ méme, qu’ accuse d'avoir. reçu

+p tie des fonds.ainsi frauduleüse-

aligussesdresetion

 

‘biébrauses trauénctions, à. moins’
que“le gouvernement ne:préférât-ré-
férer l’affaire au Comité .dos ,Privi-
lèges qui venait d’être nommé.
". Sir Hector Langevin se leva de
suite et déclara préférer s’en rappor-

terau Comité des Privilègeset Blec-
tions.

‘Sans nier aucun des faits spécifi-
quement allégnés par M. Tarte, il
assura W’avoir eu aucune connnis-

sance de ces faits, n'avoir divulgué
aucuns secrets ct n'avoir reçu au-

cune somme d'argent pour son bé-

néfice personnel.
L'Hon. Thos. McGreevy vint à

son tour et dit qu’il s’en tenait à su
déclaration de In deruière session ;
que les accusations portées contre
lui piovenaient d'un complot de ses
ennemis; qu’elles étaient fausses et

basées sur des documents forgés,et

qu’il était prêt pour une enquête
aussi prompte et aussi rigoureuse

que possible, -

M. Tarte reprit k parole pour dé-
clarer emphatiquement qu’il prou-

verait à la lettre chacune de ses ac-
cusations et que si les documents
qu'il avait en sa possession étaient
faux, non seulement il ferait apolo-

gie à la chambre mais qu'il consen-

tait d'avance à en être expulsé,

Cette déclaration fut couverte

d'applaudissements. Puis M. Eiger
proposa de renvoyer l'affiire au co-
mité des Privilèges et Elections avec
instructions de faire une enquête

rigoureuse, et cette motionfut adop-

tée unanimement,
Tout le monde s'accorde à recon-

naître que M. Tarte a porté son ac-

cusation avec une clarté, une modé-
ration et un sang-froid qui lui font

le plus grand honneur.

Sa position était délicate et diffi-
cile, pour un champion aussi actif,

aussi dévoué et aussi utile du parti

conservateur. Tout le monde a com-
pris qu’il disait vrai, quand il par-

lait de sou chagrin et de ses regrets
que le sentiment d’un grand devoir
public à remplir avait seul pu sur-
monter. TT

Il déclara avoir soumis une par-

tie des papiers à Sir John A. Maec-
Donald, qui avait refusé d'agir, et
n’avoir porté ses accusations dans la
presse que sur l’avis d'hommes haut
placés duns le parti conservateur.
À ces mots, tous les yeux se tour-

nérent vers Sir Adolphe Caron, qui
enfonga son chapeau sur les yeux

et restn comme pétrifié.
Cette scène restera longtemps

dans la mémoire de ceux qui y ont

assisté. C’est un des jours mémo-

tables dans les annales de la Charn-
‘bre des Communes.

-0m

[za Question des [;i-
cences de Peche,

  

 

Lundi M. Beausoleil a posé la

question suivante augouvernement ;

“* Le gouvernementa-t-il l'inteu-

“ tion de maintenir le système deli-
“cences de pêche qu’il a inauguré en

* 1888 dans les comtés qui environ-
“ nent le lac St-Pierre 1 A-t-il don-
“ né instructionsaux gardes-pêches
“ d’exiger telles licences ? Si oui, à
“ quelle dute ?

L'Hon.Chug, H. Tupper; minis-
des pécherics, ‘a répondu.;ce “qui
suit

“ Qui, le gouvernement a l'inten-

“ tion de continuer le systèmedeli-
“ cences de pêcheinauguré en 1888,
“ et des instructions à cet effet ont
“ été expédiées aux gardes-pêche de
“ ces comtés vers le 20 mars 1891.”

‘Surcette réponse, M. Deausoleil

a fait adopter la motion suivante:

“Proposé par M. Beausoleil.
Secondé par le Dr Mignaut:

“ Qu’il émane un ordre ‘de la

“Chambre pourles. objets suivants :

*«10"Etatde toutes les licences
“depêche accordées en 1890 dans
“loscomtés suivants, savoir: Ber-

“ thier, Maskiniongé,Süiuit-Maurice,
“ Ch plain, Nicolet, Yumaska, et

 

«saJa: date de’tels paiements; i5 montant”payé par vec‘d'ueux {:

 

  
  “ liceniciés, suivant lesce

« diverssgariles-) éche*de “CUS =
“tds; UE

“ 3o Copies de, toutes indie.
“ tions envoyées aux gardes.fêcho
“deces divers comtés en 1890 ot
“ 1891, jusqu’à cette date;

“ do Copies de touté. cbfrespon-
* dunces, requêtes et Tentôritrances

“ qui ontpu être reçues à. ce sujut

“ durant les années 1890 et 1891
“ jusqu’à cette date aussi Lien que

* des réponses qui ont pu’ y être

“ faites ;
“ 50 Etat indiquant le salaire des
gardès-pêéche des comtés ci-dessus

“ mentionnés ct des autres frais

“ et dépenses qui ont été encourues
parle gouvernement, ei rapport

“avec lus pêcheries descomtés ci-

“dessus mentionnis, ” ’

Comme on le voit, M. nrcausoleil

d'a pas été lent à s'occuper des in-

térêts de ses électeurs.

Nous apprenons que MM. Beau-!
soleil, Legris, Mignault et Leduc

sont décidés à pousser cette ques-|
tion, à la ramener devant la Cham-

bre ct à insister pour que justice

soit rendue aux pêcheurs de leurs

comtés respectifs.

Nous leur souhaitons tout le suc-

cès que méritent leurs efforts.

—emm

Le Star publie une dépêche de
Londres disant que l'honorable M.
Mercier vient d’être fait ¢omte du
Saint Empire Romain par Sa Sain-
tet¢ Léon XI11, et une autre de
Paris annongant l’arrivée dans cette
ville du premier ministre et de M.
Shehyn, de retour d’Italic,

Le Seandals MeGreery.
L'ONCLE TOM ET SIR HECTOR
LANGEVIN MIS EN CAUSE.

MOTION DE M. TARTE.
 

Voici la motion que M. Tarte a
faite lundi de son siège dans la
chambre des Communes:
“M. Tarte propose que M. Tarte,
membre de cette chambre,ayaut dé-
claré de son siège qu’il est informé
d’une manière digne de foi et qu’il
croit pouvoir établir par des preu-
ves satisfaisantes :

Qu’en 1882 $375.000 ayant été
votées par le parlement du Canada
pour la continuation des T. du
havre de Québec, les commissaires
du Havre de Québec dumandèrent
des soumissions pour du dragage se
rattachant à ces travaux.
Que MM. Larkin, Connoly & Cie,

entrepreneurs,firent des souinissions
et obtinrent le contrat pour ce dia
gage. TT
Quen vue de s'assurer libfidence

de Thomas McGreevy, alorsetau
Jourd’hui membre du parlement,Aug
Canada et membre de Ia Céminis-
sion du Havre de Québec, parTHômi-
nation du Gouvernement du Candida,
Larkin Connolly & Cie s’associtrét
à-'la connaissance’ du dit Thomas-
McGreevy, Robert H. McGreevy
son frère, en lui donnant un intérêt|
de 30 070 dans leur société.
QueM. Thomas McGreevy con-

sentit à ce que son fière fit paîtie
de cette société en déclarant qu’il
avait préalablement consulté J’hon.
Ministre des Travaux Publics “düù-
Canada, Sir Hector L. Langevin” et-
qu’il avait obtenu son assentimént,

Quece contrat, signé le 25“ tep-
tembre 1882,devait(être termirié ile
‘ler novembre 1894, mais que“es:

-
dits Larkin, Connolly & Cie CC mti-
uuèrent à exécuter des, travaux de
dragage, selonles échellés-deprix y
mentionnées jusqu’à la fin. de la
saison de 1886.
Que pour aider Larkin, Connolly

& Cie à obtenirledit contrat'de dra-
gage, le dit Thomas McGreevy s’en-
gagea à donner et donna son con-
cours, d’une manière indie, “©
commissaire du Ilavre, à
Connoly & Cie,
Que ce contrat’ fut API 0

ratifié par un rapport au”
hon. ministre des Travaux .
Que jusqu’à la dite date’dé 1483

MM. Kinniple et Morris,“46"ons
dres, Angleterre, avaiénéŸagi“éénire.
les ingénieurs dela Commissiondu:
Havre de Québec etque leur .j

nieur résidant pour.l’exéeution”.
Travaux était M.WoodfordPilkip
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ley et M..John.Edwa
le coùsenténent-‘do The
dos Travaux Publics.

Quie dans la même année 1883,
des soumissions furent demandées
pour la construction du mur ‘ttans-
versal ct de l’écluse des ‘l'ravanx du.
Havre sur des plans ct.devis prépas
rés, dâhs le département des Tri
vaux idüblics, sous les ordres de.
Hoeilry F, Perley.
Queplusieurs soumissions furent

faitds et qu’entre autres soumission-
naires furent MM. Larkin Connoly
et Cie.
Que avant de soumissionner et en

vue de s'assurer l'influence de Tho-
mas McGreevy alors et maintenant
membre du parlement canadien ct
membre de la commission du Havre
de Québec par nomination du gou-
vernement, Larkin Connoly ct Cie
prirent-avec eux en société Robert
IL, McGreevy lui donnant un inté-
rêt de-30 op0 dansla société, ce à ln

: Ministre

"| connaissance et du consentement du
dit Thomas McGreevy.
Quan nombre des soumission-

naires il y avait un nommé George
Benucage entrepreneur, et un nom-
mé John Gallagher.
Que ce fut à la suggestion du div

Thomas McGreevy que Beaucage
consentit à soumissionner.

Qu’a la connaissance du dit Tho-

mas McGreevy, les trois soumissions
de Larkin Connoly & Cie, de Beau-
cage et Gallagher furent préparées
par les membres de la société lar-
kin Conuoly & Cie, Beaucage étant
‘pendant tout ce temps, induit en er-
reur par le dit Thomas McGreevy
sur le rôle qu’il jouait en cette af-
faire comme il l’allègue dans une

l poursuite qu’il a récemment intentée
au dit Thomas McGreevy au sujet
de ce contrat.
-Que les dites soumissions furent

transmises au département des Tra-
vaux Publics du Canada pour être
examinées et calculées.

Que pendant que ces soumissions
étaient sous examen et sous calcul
dans le département des Travaux
Publics du Canada, le dit Thomas

McGreevy membre du parlement et
de la commission du Havre par no-
mination du gouvernement promit
d'obtenir et obtint du département
des Travaux Publics du Canada et
des officiers de ce département, au
sujet des dites soumissions, des cal-
culs qui s’y rattachaient, de leurs
montants et prix respectifs, des ren-
seignements qu’il offrit de commu-
niquer avant que le résultat fut
connu officiellement et qu’il com-
muniqua à la société Larkin Con-
noly & Cie et à certains de ces
membres individuellement.

Qu’à la connaissance du dit Tho-
mas McGreevyles soumissions des
nommeés Gallagher et Biraucage
étaient plus busses que celles de
“Larkin Connoly & Cie, mais que

promesse d'une
somme de $25000 à lui être payée,
il s’engagea à faire accepter la sou-
mission de Larkin Conuoly & Cie:
et qu’il suggéra à cette société et à
certains de ses membres individu-
ellement, de faire avee les dits Gal-
lagher ct Beaucage des arrange-
‘ments et des manxuvres de nature
àrendre les soumissions de ces der-
niers plus élévées que celles de la
dite société, ou de nature, en tous
cas, à assurer le contrat à Larkin
Connoly & Cie, et que ces arrange-
ments ct manœuvres eurent lieu,

Qu’à la suite de ces arrangements
et de ces manœuvres, auxquels le
dit Thomas McGreevy prit une part
directe, le contrat pour l'entreprise
du mur transversal et de l’écluse
des travaux du havre de Québec,
‘fut accordé à Larkin Connoly & cie,
sur un rapport au conseil de l’hon,
Ministre des Travaux Publics, en
date du 26 mai 1883.
Que quelques jours aprés, la

sommede $25.000 fut, en exécu-
tion de l’arrangement corrompu plus
haut indiqué, payée-au dit l'homas

y, en billets promissoires
signés par la société Larkin Connoly
& Cie lesqnels Lillets furent dument
payés.

Que, vers la même date, à savoir
le 4jjuin 1883, une somme de $1000
fut versée par Larkin Connoly &
cic dans le “ Lungevin Testimonial
Fund ” un fonds destinéà être douné|$
à Sir Hector Langevin.
-Qu’au cours de l'exécution. des

Travaiix, le dit Thomas McGreevy
fit faire des changements contraireà
l'intérêt public dans les conditions
du contrat.

Qu'en:1884, Thomas McGieevy

lementdu Canada ct commissaire
-du’Hävre-de Québec, par nomina-
‘tion:dugouvernement. convint avec
: ‘société Larkin Coi ly,& Cie et|:
qu Idhes-uns ‘de ses membres indi-
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tion étant que lui, Thomas MeGree-
vy, recevrait toute somme au-dessus

de $50,000 dans le prix du contrat.
Qu’un contrat au détriment de

l'intérêt public fut signé vers le mois
de juin 1884 pour l'exécution des
dits travaux et que subséquemment
le dit Thomas McGreevy regut le
prix stipulé dans la conyention plus
haut indiguée—i savoir $22,000.

Qu'en 1883-1884, des soumis-
sions furent demandées parle gou-
vernement du Canada pour l’ache-
vement du Bassiu de Radoub d’Es-
quimalt, Colombie Anglaise,
Que lu société Larkin, Connoly

& Cie fut au nombre des soumissi-
onnaires et que le contrat lui fut ac-
cordé par un ordre en conseil en
date du 24 octobre 18S4, signé par
l’hon. Ministre des Travaux Ll'u-
blics,

Qu’avant de faire leurs soumis-
sions, les dits Larkin, Connoly. &
Cie eurent avec Thomas MeGreevy,
membre du parlement du Canada,
des entrevues et entretiens dansles-
quels ils s’assurèrent de ses services
pourles aider auprès du départe-
ment des Travaux Publics à obtenir
ce contrat,

Qu’il convint de les aider et que
de fait il les aida de diverses ma-
nières, entre autres, en obtenant du
département des ‘Travaux Publics
des renseignements, chiffres, calculs
qu’il leur communiqua.

Qu’à la connaissance et du con-
sentement dudit Thomas-MeGreevy
et dans le but de s'assurer son in-
fluence, Larkin, Connoly & Cie, pri-
rent avec enx en société son frère
Robert H. McGreevy lui donnant
un intérét de 20 070 dans la dite
société.
Que durant l’exécution du dit

contrat Thomas McGreevy a été
Pagent ou I'nn des agents salariés
de Larkin, Connolly & Cie auprès
du département ‘des Travaux Pu-
blies qu’il s’est cffurcé d'obtenir et
à obtenu pour ceux, à leur demande,
des changements considérables dans
les travaux eb des conditions plus
avantageuses,

Queces conditions plus avanta-
geuses et ces changements leur ont
fait réaliser, au détriment de l’inté-
rêt public, des bénéfices très élevés.

Qu’au cours de l’exécution des
travaux, des sommes considérables
ont été pay¢es par Larkin, Connoly
et Cie & Thomas McGreevy pour ses
services auprés du ministre des Tra-
vaux Publics, des officiers de son
département et généralement pour
son influence comme membre du par-
lement du Canada.

Qu'en considération des sommes
d'argent ainsi reçues par lui et des

| promesses à lui faites le dit Thomas
MeGrecvy n fourni à Larkin, Con-
noly ct Cie des renseignements nom-
breux,s’est efforcé defaire faire ct a
fait faire par le départementct l’hon
ministre des Travaux Publics dans
les plans du Bassin et l'exécution
des Travaux Publics des change-
ments qui ont coûté des grandes
sommes d'argent au trésor public.

Qu'il a fait lui-même des démar-
ches anprès de certains membres du
parlement du Canada pour les enga-
gèr À appuyerlesefforts que lui Tho-
mas McGreevy, faisait do concert
avec. Larkin, Connoly et Cie pour
obtenirdes changementset des tra-
vaux additionnels pour lesquels de
fortes sommes d'argent Jui étaient
offertes par les ‘membresAe.cdite
sociéLé.

Qu’à sa suggestion, des.membres
du parlement'du. Canada.furent:apy
prochés pardes-membres dela:80-
ciété Larkin, Connoly et Cie,

Que. certains Jnémbres de cette
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aux"Travay da Bassin’‘de’Radou
pourlusfaiveTemplacoï ‘par.d’
‘tres quiconviendraient à Larkin: °
-Connoly‘&Cie, ces ‘officiers: :

 

encouru;jiendant'uriteñips"ad
grâcé de Larkin, Connôly - &
parce qu'ils les obligenit à exécuter
les travaux selon les spécifications
et les contrats, et préparaient leurs
estimés selon les clauses da “dit.
contrat.
Quedurant Phiver de 1886-87-

Thomas. McGreevy proposa et fit
avec la société Larkin, Coñnolly ob
Cie un arrangement’ par lequel:kè
dite société s’engagen à lui payerla -
somme de $25.000 & ‘condition’ ¢qu'il

  

obtint pour, cette société In sornie :
de 33 cts par verge cube’pour Ys”
dragage de 800,000 verges dans
l’ancedu bussin du port de Québec.

Que du dragage du même genre
ct même plus “difficile
jusque-là exécuté, à la connaissance
du dit Thomas McGreevy pour-une
somme de 27 cts la verge cube, et
même une somme moindre.

Quele dit Thomas McGreevy se
servit de sou influence commie mem-
bre de cette chambre auprès du dé-
partement des Travaux Publics et
spécialement de Henry F. Perley,
pour lui faire faire à la commission
du Havre de Québec un rapport fa-
vorable au paiement de cette somme
de 35 cts par verge cube. ,

Que la correspondance: échangée
à ce sujet entre Henry F. Perley et
Larkin, Connolly & Cie sans que
les commissaires du Havre cussent
été préalablement consultés, a eu
lieu à la suggestion du dit Thomas
McGreevy et a été conduite de ‘fa-
gon à cacher aux yeux du parlement
et du public la nature corrompue
du contrat au sujet duquel il avait
retiré 827,000.
Que Larkin, Connolly et Cie ont

payé en argont au dit Thomas Me-
Greevy lu somme de S20,000-en
exécution de l’arrangement plus
haut indiqué, ct qu’à sa demande
même $5,000 furent laissées pour
fitire nônmmerle dit McGreevy dé-
puté i la chambre des Communes
dur Canäda, aux'éléctions" ‘généralés
de février 1887, entre les mains de
l’un des membres de la société, - qui
trouvant cette somine - insuffisante
ajouta $2,000 autres.

Que le 23 mai 1887, en exécu-
tion de l’arrangement plus hautin-
diqué, ct par les efforts, l’influence
et l’intervention du dit Thomas Me-
Greevy, et sans qu’ançune soumis-
sion ait été demandée, nn contrat a
été passé entre leg commissaires. du
Havre de Québec et les dits Larkin,
Connolly et Cie pour tout le dra-
gage de l’enlèvement de déblais
qu’il est nécessaire de faire duns le
bassin des Travaux du Havre de
Québec.

Que dans l’exécution des fravanx
de ce contrat des fraides Consilé-
rables ont été perpétrées au détri-
ment du trésor publicet des sommes
d'argent ont été payées d’une ma-
nière corrompue à des officiers sons
la charge et direction de Henry F.
Perley Ecr., et nommée par la com-
mission du Havre de Québec.
Que par un ordre en conseil cn

date du 10 mai 1888, le gouverne-
uient du Canada résolut de payer
une somme de $12,500 annuelle-
ment, pendant cinq ans, S65,000 à
M. Julien Chabot à charge pâr-lui
de faire faire an vapeur IAdmiral
le trajet entra Dalhousie et Gaspé
pour être:ell’communication avee le

fer:Intercolonidl...
cette somme de $12,500 a

été payée: depuis énlahaniére pour-
vue par l’ordre en conseilet lecon-
trat qui l’a suivi.

Que M, Julien Chabot n’a été
qu’un prête-nom. pour le bénéficede
M. Thomas McGreevy qui était
alors et à continué ‘d’être longtemps
aprèslo-propriétaire de l’Admirul
en tout ou au moins en’très.grinde
partic; Qu'antérieurement aus’dix
mai.1888À savoir depuis 1883. ou
1884 lemême subside’ de $12,1600;
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‘leur. Possession pendant plusieurs
heuresAprès lesquellesalles.furent|
renyoyecs“àHenry.PF: Pérley."alors|
à:‘Québec“Por le dit ‘Thomas’Me-
Greevy.

Que.le contrat,futaccordé- à un
honimé’John Gallagher,” ‘prête-nom
des dits Murphy, "Contiolly et R.
H. McGreevy -qui, exécutèrent le
dit.ouvrage pour leur profit et avan-
tage, “2

 

‘Que‘des changements préjudicia- |
bles à l'intérêt‘publie mais de na-
ture à faire réaliser de grands bé-
néfices . aux, entrepreneurs, eurent
lieu dans les plans, l'exécution “des
trayaux etdans les conditions sti-
pulées-au contrat, grâce à l’influence
et à l'intervention du dit Thomas
McGreeyy.
Que“depuis 1882 à1890 le ‘dit

Thomas McGreevy a regu de Lar-
kin,. Connolly & Cie et de son frére
R. H. McGreevy, pour les motifs
plus haut indiqués, une somme d'en-
viron $200,000, que pendant tout
ce laps de temps il a été l’agerit et
le représentant salarié de Larkin,
Connolly & Cie, dans la Commission
du Havre de Québec, dans le parle-
ment et auprès du département des
Travaux l’ublics,

Qu'il a exigé à même les subsides
votés par ce parlement pourla cons-
truction du chemin de la Baie des
Chaleurs, ct touché depuis 1886 une
somine de plus de $40,000.
Que les sommes d'argent dépen-

sées.pour les Lravaux indiqués dans
cette motion sont de l'argent voté
par ie parlement du Canada et s'’é-
lèvent à environ cing millions de
piastres.
 Qu’il, Thomas MeGreevy, a fré-

quemment demandé au nom du mi-
nistre des travaux publics et reçu
de Lavkin, Connolly & Cic des som-
mes. d'argent.
Que depuis 1883 jusqu’à la ses-

sion actuelle le dit Fhomus MeGree-
vy a toujours vécu à Ottawa dans
Ja méme maison que l’hon. minis-
tre des travaux publics etqu'il sem-
ble en avoir agi ainsi pour faire
naître l'impression qu’il excrçaitsur,
Jui un contrôle absolu et qu’il agis-
-Skit comme représentunt dans ses
-transactions corrompues avec eux,

Que de fait il s'est servi à mainte’
et mainte reprises dans ses rapports
avec Larkin, Connolly & Cie du
nomde l’hon. ministre des travaux

«publics, se faisant fort d’obtenir.son
concours ou leur déclarant qu’il se
l’était-assuré.

Qu'à la Commission du Havre de
Québec il s’est servi souvent aussi
du nom et de l'autorité de ce mi-
nistre,

Que certains inembres de la so-
ciété Larkin, Connolly & Cie ont
eux-mêmes payé directement de
fortes summes d'argent provenant
‘de contrats à l'hon. ministre des
travaux publics et que des entrées
de. ces sommes ont été faites dans
“les livres de In société.‘

T1 soit nommé un comité spécial
pours’enquérir detoutes les circons-
_tances se rattachant aux soumis-
“sions, contrats, changements et au-
tres faits en rapport avec les sujets
indiqués dans cette motion‘avec
pouvoir d'envoyer quérir personnes
et papiers, et avecinstructions de
faire rapport de tous les témoignages
pris devant lui ainsi que de sés «dé-
libérations.

 

 

No 106 rue Agnès, Toronto, Ont,
23-nwvi, 1887 : “ C’est avèc plaisir
que J'autesta le fait que ma mère a

: été gudric dang un cas de rhumatis-
we grive pour,l’usage de l’Huile de
Saint-Jacob, et coli‘apiès àûvoir es-
sayéd’autres préparations saus ré-'
iguitat, ?

CEE"

RECTIFICATION,
 

Dans.un récent article,de.otre
correspondant RaoulBerteuil, Jjuti-
tülé: “ Nouvelle Püblieutioi ”al
s’est glissé une erreur d'impression
que fous tenons à rectifier. Au
lieu do: “ Enfin, chérissez--vous la
bonne ct saine litteraturemarquée
au-coin de ln joie Ja plus siticère et

: la-plus solide! "il fautlire:
chérissez-vous là Lio
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“ solide. ”

NOTES LOG
: Lo-Docteur- Ladouég db,Mont-

réal,‘était-dé-passageà ‘Bérthiér si-
medi: dernier. :

  

« En- : 
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fu

‘acceptersenpaêt a‘résigné,
Nousle regrettons, car M. Demers
‘aurait certaï nement.rremporté- une:
grande”victoire urson concuirent
qui westpas des plus-populaire.

M. Demers a cepsndant promis
de faire ln lutte l'hiver. prochain;
‘c’est cc qui nons console.

LA MISSION DE L'HON. M.
MERCIER ET COMMENT

IL” L'ACCOMPLIT.
En partant pour l’Europe l'hono-

 

rnorable M. Mercier s'était imposé
Une triple mission: convertir la dette
de la province; négocier un emprunt
de dix millions;; combattre ‘ les ef-
fets désastreux du bill McKinley en
nouant des relations commerciales
plus suivies entre la province de
Québec, la Belgique et la France,

Dès son arrivée à Paris, les jour-
naux canadiens ennemis de sa poli-
tique ont prédit pour lui et son col-
lègne, l'honorable M. Shehyn, un
fiasco complet.  Arpenter les bou-
levards et courir les théâtres pen-
dant plusieurs mois, puis revenir
enfin bredonille, après avoir dépensé
plusieurs wuilliers de piastres d’ur-
gent public : voilà ce qu’ils prédi-
siient comme résultat de leur mis-
sion. Mais aujourd’hui, en face du
concert unanime d’éloges qui ac-
cucille de toute-part ie premier mi-
nistre de notre province, en face des
articles du Z'emps, oigane du gou-
vernement français, de IIndépen-
dance Pelge, et l’Univers organe ca-
tholique de France, et de tous les
autres grands organes de l’opinion
publique tant sur le continent qu’en
Angleterre, ils sont bien forcés de se
taire et de reconnaître par leur si-
lence qu’ils se sont trompes. lls
n’ont de leur côté que le Voltaire,
cc journal anti-chrétien qui, par ses
violences de langage autant que par.
son absence de principes, est un dé-

shonneur pour la presse française.
Nous les engageons à reproduire les
articles‘de cette feuille impie, leur
‘alliée, comme nous reproduisons
‘ceux du Lememps, du Pays;du Times
‘dé Londres, et de tant d’autres |jour-
naux importants,

Dés maintenant personne n’osera
nier que M. Mercier aaccompli ho-
norablement, glorieusement la 1nis-
sion dont il était chargé. II n’est
point pour les hommes politiques,
économistes, penseurs, un simple
personnage de parade que l’on re-
uit avec le compliment banal de ri-
gneur et qui s'éclipse an bout de
quelquesjjours sans laisser de trace.
Son arrivée fait sensation, l’on dis-
cute ses paroles et ses actes.

“ Nous nous atteudions, dit le
Journal de Rouen, en date du 18
avril, à ne saluer que des patriotes,
et Lous avons rencontré des diplo-
mâtes”. Ces quelques mots don-
nent lanote juste de l'impression
produite par M. Mercier ct ses amis
vn l'rance,

Voici ce que dit de nos ministres,
en date du 19 avril, un journal im-
portant, le Moniteur de la Nièvre:
“Depuis que le premier ministre

de la province de Québec, M. Ho-
noré Mercier, est à Paris, on peut
dire qu’iln'a pas cessé d’être sur la
brêche. Suns varler de messieurs les
reporters qui me se sont pas fait
faute de le mettre sur la sellette.

“ Depuis le matin, c'est une pro-
cessiond'hommes politiques, d'illus-
trations, de notabilités, de publicis-
tés, ‘d’agronomes, d'artistes, d’indus-
dustriels, désireux d'entreren rela-
lions avee Iillustre homie d’Etat
‘éatindièn.

*“ On adit qu'il avait pour mis-
sion de chercherà multi plierles rap-
ports commerciauxentre son pays et
le ndtre,—deux doigts‘de’ ln méme
main ;—si vraimentM. HonoréMer-
cier a reçu de ses colupatriotes cette
mission,il n’est que juste de recon-
naître: qu’ils eussentdifficilement
fait choix d’un’ négociateurplus stib-
til, d’unplus sympathique ambassa-
deur, Tous ceuxquid’ontapproché
À Paris, et le nombre en est grand,
‘ne’ tarissent Jittéralement - pas d'é-
lo es,et ce n’est pas seulement, sa

lus]hitute‘intelligence‘qu'ils”‘Iouent,- ni.
“*jsa “parolési purénient-- française,

ügrémentée d’une saveur canadienne
qui-dontie à notre langue comme
une grâcedo-plus, maïs ericore: sa
‘courtoisie’ de gentilhommed’autre-
fois, sn ‘constante bonne grâce,! sa
très séduisante simplicité.

“« Avänt-hier,:je voyais M. Eiffel
é|qui sortait de chez de ‘premier de
d pésrmele célabr  

‘time, et, le mêmejour, M. le conite

TsOrmesson, introducteur. des
bassadeurs, est vent! remercierdes

‘ass

“A PElisto PhonorableM. Mer

Tes:témoignnges de lu‘plus büutees- |

sa visite le premier Ministre cana.

publique. :
“ M. Honoré Mercier et. l’hono-

norable M, Shehyn, ministrerdesfi,
Dances de la province de Québec,ont
Tiris- leurs logis entre l’Opéra et”Ja]
Madeleine, x Pangle de Ja rue des
Capucines, dunsTimmeuble qui. a
remplacé l’ancien ministère des af-
faires étrangères, d’où partit en. 1848
le fameux coup de pistolet dont
mournt la Monarchie de Juillet,

“« M. Shebyn, d’origine irlandaise,
grand, svelte, l’œil noir et la tête
blanche, paraît approcher de la soix-
antaine, Il parle parfaitement le fran-
çais ; l’expression de sa physionomie
est un mélange de gravité et d'amé-
nité, Onle tient &bon droit pour
un financier d’une expérieuce con-
sommée, et ceux-là s’en sont vite
aperçus qui sont venus à lui pour
lui soumettre des propositions rela-
tivement & l’emprunt voté par le
parlement provincial. ”
Nous ne citons pas la centième

partie des commentaires élogieux
des journaux de France et d’Angle-
terre sur le compte de l’honorable
M. Mercier et de sa mission ; l’es-
pace nous manque pour cela.

Signalons pourtaut l’article sui-

où le nom de M,
tout

d’un personnage important et connu.

“Parlant du remarquable discours[
prononcé l'autre jour au banquet de
l'Alliance française par M, Mercier,
premier ministre du gouvernement
provincial de Québec,le Zemps dit
que ce discours, en montrant com-
ment les 70,000 Cunadiens des pre-
miers jours sont devenus les deux
millions et demi d'aujourd'hui, nous
a donné une leçon d'espérance et
une leçon d'énergie ; puis il ajoute :

une leçon de tolérance et de paix re-
ligieuse. Le ministre de Québec
expliquait le succès des efforts sou-

l’Intime union du peuple et de son
clergé. Le clergé canadien a été
d'un patriotisme admirable.

de l’âmefrançaise : non seulement
le culte, mais les coutumes, la lan-
gue,la Yiutérature: Ainsi unie, li
race s’est trouvée imperméable et
invincible, Ce qu’il y a de plusad-

union du peuple canadien avec son

cher dans la voie de l'affranchisse-
ment démocratique et dans celle de
la tolérance et du respect des droits
inviolables de tonte conscience.

sacrés et garantis par la loi aussi |——
bien que ceux de la majorité.
système, a dit l’orateur, empêche
toute violence faite AUX croyances”
religieuses et aux sentiments natio-
maux, et cette tolézance est telle-
ment dans nos mœurs ct exerce|!
tant d’influence sur les relations so-
cinles, que l’on voit assez fréquem-

ments élevés à la mémoire des bra-
ves de différentes races dont les
noms sont pieusement confondus|
sur le marbre. “ Ne serions-nous
pas glorieux si l’on pouvait en dire
autant de notre République ?  Mais{-
comment cotte alliance pacifique a-
t-elle pu se fuire entre des éléments
que, dans notre étroitesse d’esprit,

ct à traiter comme irréduetiblement-| 3
contradictoires ? On n’en trouvera.
le sceret, pensons-nous, que duns da)
souplesse intelligente des constitu--
tions anglaises, dans la décontrali- |
sution qu’elles permettent et qui, dé
barrassant de toutes chaînes les‘ini-
tiatives individuelles, en déploie:
l’infiñie richesse. ”

tirer, d'affaire en exprimant l'avis
quo la différence éntre ce qui-se
passe en France et ce qui se passe
au Canada vient surtout de ladiffg-
rence des deux constitutions, As-
surément, nous sommes ldin de. pons|
ser.quece soit là,chose sangimpor-|
tance ; mais le motif” capital:do, we

| di:sronce 1n’est pns là : il est-surtout
“dans l'esprit sectnite, de coux qui,

 

les Canadiens, travaillent de toutes)
léurs forces à brisercette - u jiondud
Peuple ct du-clergé qui, en Franco

 

  
si”adiiirables.

Miiis, s’il confessrit.cola, YoTemps
seraitfore,de. combaltre toutes Je 

ier.n°éléreçu: par M. ‘Curnot. aŸèe

dien-aunom du:président «de laRé|,

vant de I' Univers, qui est une.sim-|;
ple note de polémique journalières!

Mercier arrive:
naturellement comme celui:|

de tous: if

“I yen a nue troisième: c'est

tenus des Canadiens français par|

Il a
retenu comme en un indestructible |
fuiszeau tout ce qui faisait l’unité F::-

mirable peut-être, c’est que cette |

clergé ne l'a pas empêché de mar-!-

Les druits de la minorité sont con

“ Cu:

ment dans notre province des mona- |:

nous sommes habitués à coucevoir4°

“jh
Il est commode au Z'emps de se}

  

 

  
  

  

+ CHBIT RE FAT PAS LE Mo2.
Oui,-l’homme au temps présent, fut-il le plug aimable,
Et fut-il-‘révêtu d’un habit bien passabls,
Habit, sous tous rapports propre à l’irréprochable,

. Alors la vanité folle et impitoyable, --
EK Sangcesse lui fera un crimeabominable, ; ;

"Dén'êtte pas muni—à laimode….adorable— .
5 ‘A'ün habit façonné, taillé à l’admirable. LC

L'habitest-il bien beau ? Le porteur, c’est croyable,
-Ést trèsbien respecté ! ! l'esprit insupportable
De,l’homme est bien caché d’un voile amortissable;
Ce‘voile mystérieux, c’est l’habit.….nimable (24. 2.
En voici un exemple, oh! bien vraisemblable!

*« *
*

Il y à bien dix ans, vivait un bon garçon ;
Bon, est-ce bien le mot ? Hum ! Hum! disons erédule.
Si devant lui l’on riait, son premier soupçon
Etait qu’on le trouvait ou fou ou ridicule.
Portant un bel habit très bien confectionnd,
Possédant cet aplomb, oui, à lui seul donné,
Muni d’un trés beau nom, d’un nom......d'un nom sonore,
11 fait autour de lui un train affreux. L'aurore
Le voyait tous les jjourss archer en plein chemin
Lt du matin au soir et du soir aumatin,
"A pas lents il s’avance, et seul se met en route,
Jit bien furtivement, personne ne s'en doute,

Enfin au but visé il arrive joyeux.
Les autres sc regardent, l'on s'étonne et, sérieux
Cette fois, l’on se dit: Ah ça ! mais ce Narcisse (1)
Comme il arrive bien ! Mais quoi ! sous sa pelisse,
x a-t-il quelque chose à prendre à Temarquer?
Lt alors, tout honteux, on cherche à s'expliquer
Ce grand avancement ‘de notre cher Jocrisse (3)
Dont on s’est bien rendu sottement le complice.

. S'il a bien parvenu, c’est grAce à son habit
; À sa chaîne d’argent ct-non à son esprit.

Aujuurd’hui, cesdéfauts, ces défants ridicules
Constituent pour les homes, les homines crédules

 

72 5 Une vraie qualité. “ Vaniteux incompris
“ Qui grouillez dans les bouges et qui êtes épris
« Pourle plus bel habit, regardez ce jeune homme,

ob JL est pauvre, bien pauvre: aucun ne le soupçonne.
1 ““i figure toujours parmi les gens aisés

sh >. iil tient un bon rang; et vous vous amusez
righ«Do ce jeune garçon, parceque de la mode ,
aro. Dontil se fiche bien, il ne> suit pas le code ! 1”...

*

vdi … Si un coureur de mode quelquefois le soir,
Visite un des amis, oh! devant un miroir,

Tout de suite on le voit! Ma eravatie est-clle belle ?
Mon habit est-il bien ? Cet homme sans cervelle,
Plus fou que ces amis, très haut et orgueilleux,
Le plus grand imbécile qui soit sous les cieux,
Mais.........muni d’un habit, d’un habit sans pareille,
Arrive chez l’ami et lui dit à l'oreille :
“ R-garde mon habit!” L'autre qui le connaît,
Lui dit : oh : quelle inine? Belle, s'il vous plat ! ‘
Bravo! ch! quelle pose! Quel air de vaillance!
Entre toi et Narcisse, aucune différence,
Vraiment mon cher ami, voici ce.que je crois,

 . Peut-être d’autres aussi en pensent autant que moi:
Tu plais beaucoup, ami, par ta belle parure,
Par-ton aplomb superbe: ct ta fine cn:nbrure ; Co +o
‘Miiis ton cerveau troubld, ton esprit aveuglé,
Est très insupportable et souvent fait naufrage,
Car toujours de iui-même, il s'abandonne à Forage.’
11 vant bien mieux Je crois, avoir un peu d'esprit
Un peu plus de génie et un moins bel habit!
L'autre, comme insulté de ce conseil très sage,
Froissé, tourne le dos et n’a pas le courage
Même de remercier. On sourit depitié,
Mais je connais des gens pour qui une amitié
‘areille à celle-ci otoù l’on dit sans crainte
Ce que l’on croit d’un homme, nne amitié pas feinte,
Sans flatterie aucune, ferait un grand bien,
Si comme celui-ci, dans la tête il wa rien.

Bb+s

Li

pat NIC-AISE.

(1). Narcisse n'ost pas pris ici comme vom de l'individu, il signifie : hommo amoureux de sa personne?—

peà if] derisac; homme niais et maladroit.—

Fa dy

hdlà, sins nul doute, est In vraie
cause du mal, il ne parait pas avoir
Jecourage den faire publiquement
+aveu.”

chambre, par les gendarmes.
Cette scène fut provoquée par

l’interpellation de M, Dumay aceu-
sant le ministre Constans d’être seul
responsable du massacre de Four-
mies.

M. Roche ajouta qu'il avait pris
des renseignements sus toute l'af-
faire et avait constaté que dès la
première pierre lancée par la foule,
les troupes avaient ouvert le feu,
sans sommation aux émeutiers et
avaient tiré pendaut quatre minutes
suns relâche.

M. Constans protesta disant que
4,000 personnes avaient attaqué les
troupes à coups de pierre et étaient:
sur le point de rompre les rangs
lorsqu’on fit feu en l'air. Cette tac-
tique n’arrêta pas les émeutiers et
les gendarmes durent faire fen sur

jla foule, tuant sept personnes et en
blessant quatorze. Il soutient que
les soldats avaient le'droit de se dé-

 fendre et’que d'ailleurs la- présence’
des troupes dans les: rues a prévenu
de grands désordres,

C'est à cette phase des débats que
M, Roche crin: “ Assassin.”
M. Millérand proposa de nommer

un comité d'enquête sur l'affaire.
MeFreycinet s’opposa à cette mo-

AUGUSTE MOUSSEL.

La dernière visite de M. Mercier
avant son départ pour Romea été à
Petitbourg aux grands établisse-
ments Decauville. Voici ce qu’en
‘dit un journal de la localité :

TuLe premier ministre de Ja pro-
vinee de Québee, M. Mercier, nc-
compagné de quelques membresdu
Parlement canadien, a visité jeudi
Josusines de Petitbours. Le minis-
trea-déjeuné au château des Tou-
rells,chez M. Paul Decauville,
qu‘recevait en même temps les offi-
‘fiers chiliens’ qui sout venus en
France pour prendre livraison des
navires de guerre dont il n été tant
parlé depuis quelques jours.”

 

—_ae—

TROUBLES EN FRANCE.

 

PO  
 

Le feu;brie.-près des..poudres,en:
‘France, à cause du massacre de Four-
mies.
L'autre jour à lachambre des députés
M. Constaus, 1&' linistre de l’Inté-
rieur, ayant dit.que ni le gonverne-

 

M. Roche fut jeté hors de ln

nous gouvérnent et qui, à l’encontre, :
] de- l'admirable exemple. donné pany!

dis, a produit-dès” “résultats|

nent |ni-les “troupes wétaicut blâ-
males,de la. mortdes’honiines,fem.
Ines:et enfantstudsle “Lor fini] M.
fidéputé du Tième, atrondisse-

itde InSeine, l’atraité de meur-
êtril 8‘en ost suivi un grand tus
  

brè, …

EB ‘éntendant cetto-Aécision, M.
Posese. leva etmontrant le pong
  
     tion et sa voix fut couverte d’ap--

plaudissements lorsqu'i‘il-détlara que
le gouvernementnevôulait-pas op--
poserJabarridre des armes aux TE.
clamations politiquesetsociales, Il
 préférait aiderau parlemont àit amé-
‘liorer 1e'soitdesclasses ouvridres,

LA motion-Milleranda été‘reje-
|tée par 247 contre'48.

La chambre « .voté.confiance an
gouvernementspar"256"contre:33.
vois.
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Ir,ef
avoirdesuitetine”[rhe‘clientèle,
ne peuttrouverdo'meillegre:chaites;

, Ingle do ‘éolorie
lia;

parfum suis”“In violgtle,
et de vanterles

AuMETTES
D

E. B. Eddy
serait comme dire,de
Shakespeare:
ur grand homme.”

PT

 

Aussi connues que les Proverbes les

ALLUMETTES

de ©. BD. EPDY

villes, dans tous les ha-

meeaux da ce pays, duns
le palais du viche, dans
l'humble |
du pauvre et dansli

HUTTE DG COLON

forêt.

d'Eddy

dans

vre

Dane doizee lumicre

Elles

ble inaisonnette

On pourruit se passer

HULL, QUE.
 8-Mai 1891
se 
 

VENTE AUX ENCHÈRES,*

Le PREMIER JUIN prochidin,à Osze

heures du matin.

Des Machines et Outils pour. fa-

briquer les Boulons (Bolts) Ecrous,

Pentures, etc., les Boites en fonte ct

autres outils de fonderie, ainsi que

des Marchandises fabriquées, prove-

nant de la Compagnie Industrielle

de Berthier.

- Letoutestlégèrement endommagé

parle feu.

M. A. L. AUBIN,

LIQUIDATEUR.

Berthier en haut, P. Q.

 

AVENDRE.

Iancien moulin à farine, générale-
ment connu sous l¢ nom de’ a Moulin
do Dautrnie, ” situé sur. le fleuve, St-
Laurent, onla paroisse de Lanoraio,

‘Ce moulin à trois moulanges; ost en
-trés bowvordre et so ‘trotive*d ‘cinq
milles de Berthier.
De-plus, différentes torres A. bois

comprenant en grande partie, l’épi-
netle rouge.

Pour plus amples informations,s’i
dressor au Soussigné, à Borthnioren-
haut.) ©

JOINBOSTWICK
Ad INT.

Borthier, 17:avrili1891.—2nt

A VENDRE,

M. ELIE PELLERIN,i
deBerthier; offre on’ vente::

 

 

 

    

    
  
maghilique:propriéléssu

Celi,qui;“véuit Vic

27mars 891,

SIV: FORPISCO 

qui vit solitaire

sur la frontière de la

Les allumcttes

wlument les
candélabres en cristal

les salons des

riches ot font brillor 1a
modeste limpe du pau-

      
     

 

“c'était

sont favorablèment con-
nues dans toutes les”

maisonnétte..

produisent .une
brillante flamme dans
le gril du grand salon

et’‘font étinceler la bu-

che dans | âtre de l'hum-

de Gouvernements

mais la vie sans los À L-

LUMETTES INCOM-

PARABLES de EDDY,

serait plus sombre. que
Ja demoure du méchant.

E. B. EDDY CO

   



LA GAZETTEDERORPAIER VENDREDI 15.MAI f891,—
;

ERG AE MÈRE
 
 

 

 

  

   
   

                
 

 

 

 

  
 

: = ; . So pers REMERCIER TERTESTS 5 ; - SES IGENHY Be ki HIE LA SEN i; | IRISSES. _|s cas AGENCE GENERALE TRANG ASE +
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A. DEMERS, | And at such u lively | ace too. Takes you all your time lo keop.:up3 A Ki 3) Ww el LED RE i SM
AVOCAT, ¢ with it. Old times are having a had time—Stupidity dios hard. o SURG ; HEH Ky, ss. D

Rus E BERTHIER. i 8°. 3. Bddy's Induvated Fibre War. has completoly yw ie An ru Ç or ? BS
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GERMAIN & CHENEVERT, |t4bomination. | MONTREAL. is

AVOCATS. ! Gone, thank”'good- KH DYql ni | À Seul agent au Canada pour le BRANDYBOULESTIN,reconnulemeil- 3
- ; ness, 7 | ) This waro;ismade 0 leur de tous les cognues nu Cunada, 1

Burzau ox La Gazette de Berthier, 3 No more vile odors, wood pulp and moulded) ww “ ar les vins à PeOKTO et SHERRIES. de | >
BERTHIER, Q. 3 No more hoops to fly off.] ENVRAE: D [ifito VESSELS OF EV- pour ‘es vins de y ) eb SHERRILS, de lo =
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DRC. LAFONTAINE, |§sory for chambormaids, mm IN ONE « ow «  pourle RHUM ST-JAMES“This ware is always + us . -

MEDECIN et PHARMACIEN à sweet at tho first kiss of{__VJABLE:| PERUEY) ow « pour lus LIQUEURS FRANÇAISES FINES =
Xe no love, but, unlike love, sweet all the time. Wouldn't smell a mite in 20; “< “ pour les CLARETS et SAUTERNESde l'impor- =

RUE EDOUARD - - BERTHIER ÿ years-—wouldn’t shrink a particle in a lifo-time. Lodostructible—imper-® taute maison A. LALANDE & CIE. Bordeaux. a
- 2 © A vious to liquids. ____ ; “ “ A A Lee ,

WE: 3 - Before Eddj's Indurated Fibre War. the old many- “ pour les CONSERVES ALIMENTAIRES, des
EJ. &. DEMERS, à bioced, frait-hooped, ill-smelling,‘badly-leaking, heavy woodon-ware tra. célèbres maisons FELIX l’orix, Paris, R. Ronerty

vels to that bourne from whenceit will never more retarn,

THE B. EDDY CO, HULL, QUE,
EEEMCENAN

TlornoGER ET BIJOUTIER,

PLACEDU MARCHE

BERTIHIERVILLE.

Banque Ville-Marie,{

& Cig, Grasse et Paris, L. FONTAINE, Paris, Com-
! prenant les HUILES d’OLI VES SUPERFINES,

Spécialité de Vins de Messe approuvés par les Auto-

rites Fcclesiastiques de l’Etranger

et du Pays.
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i GINS, VWIIISEKREES, Ete, Bite, Ete.

i In tho Uso of GURA- 22,IVEMETHODS,thet b Sy écialié de REMÈËDES FRANÇAIS. Toujours en stock.
BUREAU PRINCIPAL, - MONTREAL 3 Rand Control, Avril 1891 :

Succersale, A BERTHIER (En haut)  
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F 3 és eRe Tra RY : ;Continue comme par le passé à escompter A © MEN © 5 ï 9 MAIN © ; ES 2) BEN A TOA mE TIS) in THO TEN BS)
out ce qui est du ressort des Banques. Acnète E hohave WESTTU exSESPScavousap . = i i i 5 en A QU Fe 1e = 1 8 So
ot vend lettres de change et traîtes sur toutes 8 orgais, who aro suffor- 3 Aro Rad tha oer 3 5 8 Sey $F) Les) PAS i Ee Ea Fe dead) Say 9
es parties de I’ Europe et des Etats Unis, ing fromERRORSOFYOUTIL = tctapt of frfonds and 8 -€Occasion favorable pourles cultivateurs de ses,Or OL

   
  

         

 

   

 

 

aire des dépôts avec prof SE renAUmatineuère ER 235 & 237, RUE ST-LAURENTPour dépôts fixes, 4 pour cent d'intérêt. Roycan fanpeLents, = ~ « Ab daha ~ ’
Pour autres informations, s'adresser au gé | sTares,ade 5) a ouLoclisve >

rant, [4 afford a CURE! Corpdea GFRO08Toa i O R‘ PV = - , : LCT i, Laced,A. GARIEPY, json a ley Sie MONTRHEAT,.
= TIA » 8 Le q aL; 200

RUE EDOUARD, BERTHIER = A Le HOPE rr i LiaoYGUR .
 

 

 

  R Don't breed over your condition, nor gly up in dospric I
fe Thousands of the Worst Cass hove SEE torony FCHE
1 TREATHENT, asset fortivin our fCYHERFUL pOOX, which wo P
Pt send scaled, post paid, FREE, for a Éraited ima, CITITIO-DAY,
fg ltemember,no onecise bas the methods. rppliinees amd experi- 13)
[2 ence that we employ, sod we clei Lhe soscrory CF UnIFORY À
M success. ERIE MEDICAL C8., GF HiseArA 8. UFFALO, A Ÿ

LaMceM de

ETABLI EN 1877.

J 0 WEILBRENNER,
Agent d'Affaires et Encanteur
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Nos importations du Printemps sont maintenant au complet ob nous pon-
vons offrir toutes nos marchandises à meilleur marché que n'importe quelle
autre maison,
Nous metions en vente comme occasion exceptionnelle: Un lot magni-

  
  

  

  

     
       

 

 

 

 

pour LE SES RE RETRY fique de GANTS de KID seulement 25 cents lu PAIRE, wn
0 ; tn moma =l rt AUSSI :—Satin coulour, seulement 29 cts; Satin Aurah, seulement 69 ¢.; ©

DISTRIUT de RICHELIEU, 2.000 References, Hama this paper vinen you write. Soic pongée unie, scuiement 50 ets ; Soio pongéo imprimée. seulemont 75c.: =
—1eme eme a 5 0e— ne0 Satin sublime, toujours vendu $1.00 à 69 ets ; Serge française, toujours ven- eS

Ce monsieur porte une attention toute spé La femme palit, son appélit s'en va i 1 due G5 cts à 41 cts; Ftetle À robe depuis 10 conts la verge; Doublure pour ©
ciale pour affaires de Collections de compte, Tae | i robe d 5 cents ln vergo, =
billets, ctc,—Afiaires de faillite—Inventaire, [VCC ses forces. i Vito, achetez une 0 LE $ en eaij N'out jamais été A aussi bon marché :—Dentelles de tout choix, valeur _ =
Achat de Livres de crédits—MarchandA bouteille du fortifiant sans égal, * Le 25 cents, vendues soulement 3 cts In vergo ; Bas cachemire, valeur 40 cts > =
omnmysslon—¥ ente D © ut Régulateur de la Santé de Ia Femine” —— sour 25 ets, Zpropriétés ou fonds de commerce el peut S por! = +. b . . ce Aournir les meilleurs références. du DrLarivière, Manviile, R. I. À Ouverture de l'ancton THotei se- |, Nous recommandons comme extrême as prix = Nos Mabillements drap x ©

< : s sur mesure de ants po =~roi gost BOITE 415—SOREL. vendre dans toute bonne pharmac'e, Nicholas, Place Jaeques- ae spuis BB.OO, ot nos Lantalons 1 2.25, 2.75 et EA =paoût 2359. rans Sons, agents généraux pour le Cartier, Montréal. ° N
anada. : £

A VENDRE : . . B F' : a
; Tonto I rit 1 T.e populaire hétclior, qui a acquis O1SSEAU reres, >. ; oute femme qui fait usage du a-

|

une si longue oxpérienc s cetélat )Une maison et une boutique de q s ongue expérience dans cetétat
meux remède “ Le Régulateur de la difficile, JOS, RLENDEAU, à trans- Pol

l

forge avec tous les outillages, dans 235 & 237, Rue St-Enurent—DONFREAL.

 

   

  

     

  

  

 

      

       

 

À : > trans A D€ L Santé de la Femme ” du Dr Larivière, Porté sonétablissement à l'ancien hô- =le village de St-Gabriel de Leaudon. Manville. R. I. sent un bien être in. telStNicholas, Place Jacques-Cartier

|

6 avril 1889. 2Le tout est en parfait ordre et!" ". Poe ; . «€ nouveau local est à proximité +
tout à fuit neuf. térieur, une espèce de vigueur qui | du débarcadère des bateaux de la Cie =
La vente sera faite à des condi- parcourt tout le corps et donne une du Richelieu et d'Ontario, de l’Hôtel- . pass ER arme ©

tions bien faciles vie nouvelle. Le remède cest très em- de-Ville et du Palais de Justice, c’est- { serEe TE =
\ loyé dans les chaleurs., Exsavez-la, à-dire nu centre mêsne des affaires ER TR RA paER em TANoaS’adresserà ployé dans les chaleurs, ssuyez-"s. on vial I de l'établ HSE ire ee wn
“ . Ac ; «a dune , sharmon. COMMerciales. Je nom de l'établis- preESSEE ESS ©DAVID PROVOST, À vendre dans toute bonne phar Mi

|

sement ne sera pas changé: il portera te=AELR =Churretier cie. Evans Sons, ngents générax toujours le nom de: REESE ir <
. - sour le Canada, rois ERASER RASA1 A] SEus oOSt-Gabriel, 17 Oct. 1890. : ' STN ATT : ria=! Août 1890. HOTEL RIENDEAU. ETCEE

     
  

   
 

     
Jet hôtel csl tenu sur un très bon

pisd et est au nombre des meiileurs
hôtels de Montréal.

Magnifique table, bonnes chambres,
liqueurs choisies, enfin tont ce qu’il
faut pourfairo un hôtel de première
classe.

Allez à l'hôtel Riendeau une fois et
ensuite vous ne voudrez jumais aller
ailleurs.

TOUTES LES DAMES ET DEMOISELLES
—devraient recevoir le journal qui
leur donne gratuitement 12 patrons
coupés grandeur naturelle et 12
romans ou morceau de musique
pour piano “ Toul en Rose,” est le
titre ’une ravissani: chansonnette
donnée gratuite celte semaine
aux abonnées. Chaque semaine le
journal donne à ses abonnées 12 à 15
gravures de lu dernière mode de
Puris. Chronique de la mode, fewil-
leton,, hygiène, éconemie domesti-
que, cuisine, travaux de fantaisie
pour jeunesfilles, $2.00 de prime
Abonnement $3.00. Les Modes
Française Illustrées, 26. C3te Saint
Lambert, Montréal, Canada.

Dis Trestler & Globensky

fe. 1592, 248 EOTAE-BAHE,
Pres du Palais de Justice—MONTREAL,

Ca
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JOS. RIENDEAU,

Propriétaire.
L'extraction des dents se fuit sous l’influ-

enc* de l'êther, du chlorofunne, du gaz hila-
riant, du gaz <égétai, cu suns agents, Au
choix de 1a pratique.

Les personnes qui arrivent le matin par va-
peur ou par clumin de fer pourront retour
ner le soir du ménie jour avec leur dentier,
si elles tont leurs commandes immécistoment
après leur arrivée le matin,

€ F. F. TBESTLER, L. €. D.
STEPHEN CLOBENSKF,# €. D,

30 nc: ‘48,
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LAURENT, LAFORCE & BOURDEAU,
v6 que Jes pinnos qu’ils vendent sont en usage dans le pays depuis nombre d'années. Tel
que le célébre pisno HARDMAN, New-York, que nous vendons depuis 20 ars, MAR.
SHALL & WENDELL, Albany, N. Y., depuis 30 ans et STEVENSON & CIE., depuis
"existence de la fabrique. Les instruments sont bewucoup répandus dans les commurautés
religieuses, et dansl'élite de la société de la province de Québec,

Comme par le passé nons vendons A termes faciles. Nous prenons les vieux instru.
ments en échange. Ces pianos sont r mis à neuf à notre atelier auquel sont employés les
ouvriers ies plus habiles. Catalogues fournis sur demande. Téléphone No, 1297,

Laurent, Laforce & Bourdeau,
1637—Rue Notre-Damc—1637

15 août 1840.
 

CHANCHIS & CIiNUEIS.

Le Dr Flemy de Lanoraie possède
à l'heure qu’il est, un remède qui
guérit infailliblemment tous chancres
et cancers.

Il se sert d'emplâtres qui doivent
tie appliquées nécessairement - par
lui-même.
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MONTREAL. Du moment qu'on # iqu’on s'apercevra de ‘ TREAT &M. Arsène Roch “de Ja parcisse TT cette maladie, bien’ vouloir”se “hA-| 20 SEPTEMBRE 1880. MONTREAL: ©
‘Ste Elizabeth, d vis aux | Vente et achat de FOND DE COM-! ter dè l'en avertir inimédiatement. =

de Ste “hizabeth, conne avis aUX MERCE. Nous avons toujours à ven- ; Ze =
cultivateurs qu il possède un ma-|dre ou à louer, hôtels, restaurants, 18 Juillet 90. Error ©
gnifique-pouliu sous poil brun pe- confiseries, magasins de tabac et de . ZAR “a =
sant 1200 livres ci ayant un Lon fruits ete, 3 tous prix et dans tous| =— - A wn
train. Ce poulin qu’il a acheté de les quartiers do Montréal, ctln pro- - 5 mt ON x ©
M. Norbert Dauphin de St-Norbert, vince. Les personnes ayant des éta- IS BO U RDE|AIS = hour2a © a

sera au printemps mis au service ja'ssementsà MetJuhloux : si RY: — 5 "8
i ; opriétaire à ampag ’ adressor ent ; SF == i» ‘8des juments, chezde propriétaire “ ltoute confiance au No 1639, ruo St-Cuthbert 2 À NTA =) eat = =

Ste Elizabeth, €s CONCIMONS 12-4 Notre-Dame,bureau de la Prévoyance. | : AadA= 3 5
cles, . ; 11 juillet 1890. — AGENT GENERAL DE:— CY à hie ET A ë 5 8
M. Roch-possède aussi un che- A. Er meAEEMU ib - Boxed ==

val trotteur: bien.connu. Ce che- SR Monuments Funèbres, esSAaNEMET TRGAh | Dan NE
val n’a que quatre ans, ll sera VENDRE pour.cause de ma- Co ot 15 Li Semôira. a gD =
aussi au service du public: dirant Indic: 10 Un hôtel de 1ère En Pierre, Marbre, Granit” et Romeo Roeh icuses, emoirs, Rateaux,Arra- rd ©
lb saison du printemps. classe à 120 milles de Montréal, _si- Bronze Blanc. \ A =v. ’ cheurs et ronchausseurs de æ #tué dans une grande ville, P. Q. Bé- 17 . : > PS
«13 Mars, 1891.& néficesnot annuels $2000.00, facilités rome a DE LA patates ; a = = “a,
CS .. e paiement, | ’ OUVRAGE- GARANTIE 1LLEE DE RERTIIER- vue te at ANana VO AT ne ‘
ATLOUBE .2o Un moulin, à Tarine on pleino = CL Te VILLEDE DERTHIER; Vooituros:dtété ot-d'hiver,otejotc.. CE 1 ="

activité ma paredu etpar vapeur: ol
toutes ses dopendances ‘dans lu Cité
do St-Jean, I’. Q.,

30, Pourseretiror des affaires, une
brassorié on pleine opération, danslu
Citéd’Ottawa,. P/Q. Bénéfices net
annuels $3000.00,

Pour l’été ou pour l'année, deux t&-CONDITIONS FAGCIL
magnifiques logements réparésà neuf
et'situés dans le plus bel endroit de

“laville, sur la rue ldouard, en fuce
du:fleuve. :
Bain,closet,et

or "AGENT DE
£2 or— 2|MACHINES AGRICOLES,Etc

625M. BounbrLas a une agence! ‘vongnt.do la chiro manufacture
d'arbres fruitiers de toutes sories| MASSEY do TORONTO,

Lo tout à deboiines cofiditionsot A;

des prix oxcossivemont ‘bas,
   

   

   

M. Roch aura aussi on (mains ;
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eeose | anmuols 83000:00. |. |eb éussi-ume agencepour moulinetà| | -— . “22moralAépbopdiqn oi | 3aloocw Solromer0Coonbrode cidre, orgues ok piste, |,Aimioyowmongie:  |ciinemniece1 ;i veaur |Monv@l “| Janvier. 1891. ‘ ol Chiit'fiics,Fauchiouscs, Moiséolinouses Baitliier, 18‘fév.1891.—=jn6 le: : Pe
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